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et reecvoir de's sousieriptions et evLs pour le Couur-
rer des Op1lousas, dans leg ifllftgMs respectifs:

.Arou;btz MaIsBT, St. Martinville, Le.
ATITURn BeLLIARD, Ptont Bretus, L.

A. I.LPPrAcu, Washington, Le.

E. E. Coca.tsE, Marksvile, Le.

AUX PATRONS DU COURRIER.

Le besoin extrme d'argent dans lequel

nous nous trouvous, et le desir que nous avons

de faire face a nos engagemens penuniaires,

nous forcent faire un appel amical nos d.
biteurs, et les prier instamment de venir sol-

der leurs comptes le plus tt possible.

Nons appelons surtout l'attention des adrni-

nistratcurs de successions qui ous doivent.

Il nous est du une infuit de petits comptes

dont le montaut runi serait sans doute plus

que suffisant pour teindre toutes nos dettef

et >i cet .ppel passait inaperu, nous nous ver-

ri'ns furcs, notre graud regret, de faire la

collection de nos crances par voie judiciaire,

sinou par I'intermdiaire de collecteurs, el

nous stivons combien sont ennuyans cas offi.-

cers covurtoi., suus tenir com p te de la commis-

sion que nous perdons en pareil cas.

L'poque des paiclmens innuels est arrive

pour tous; ecpendant nous devons avouer que

1'un est infininment plus press de nous dexan-

-der d: l'argent qu'on est exact nous en ai

porter.
Nas dlslteurs voudront duuc prendre cot

eppel en considration, et en mme temps t-

grer notre sincre reconnaissance pour l'en-

couragemeut libral qu'ils nous ont accordu

jumqu'i ce jour.
SANDOZ & MEYNIEVL

Opelousas 3 Mai 1856.

'Menri'edi dernier, 31. Jamnes MN.
Tio.pson, le candi-dat know-nothiia!y pour
le J iry du J>ulce, a t lu dans notre a r-

ouieenpar unle majorit de huit voix
bu r !'On conipqiteur, 31. Pierre P>itre.

I'-t-il b#.4tn de dduire ici les raisons de!
r. ),_r e d fai ite. part quelques dLisbentiones

tae,.,t exploites adroitemsent pair nc
idea.eil y a une eloq %-ident#' r,4
nousc et lxcele~e ~rgatlsaton de nQ

etIeui .itiue-, vt leq moyens .uUlti1 d4u-
V~ souvent peu honorables auxquels ils oilt
c t rectur8 irsdaatset oee.n.iUl.L A niotre nvi,

l'crggaiisation &e aticiens partis n'est pas; 
txuparer ~ culie du parti kmw-tehig..Ou
chaque meneur, cd.aque membre, quelcixf
haut qu'il bui plut, quelque humble qIc
suit du Po-situli, ent tenu de se mouvoir et 41r
travailler l'le*'iun de sou candidat ;
ceci. nou.4 l'avns constat mercredi dernier,
chez dem indiiddis pr -is xaus to"xe les claosses
dc la socit. *Les Unis dict4ent, les autres
iupluraiteLt, et, eui dauitive, tous uns adver-

telires soit, veflu!a,eounnfie un seul hommae,
voter, taudis 4tu'unuw partie de ceux &c nus
amniis politiques (lue l'un n'a puddcdert voter

pou te andidat know-nothin , sont restes3
che eux c seomme de urnes tom"e

jxWs le evapara d4e v"I au cOiym colzi-

,cau et lib"se, dfoSr leur voute pour le. cat*-
--didaz de lew -ChOit.

-'ML. bathon, qps se barwe &n mouespt4*<'
kw..e d4qoe en %W, ss sde ge.e"dCi@'eut-

Jlul de certane ssrff de bois.-Leu.cbwmue.Wu-
'vero,mtseui" "a.woy &abst" ' iqu de se

-Jes Catrepremeets e ru ernit U enn. dea rI.ees

-Cque le c.VPM.

.2 ZDEMcoupe 0et de luaI
.e.oeoesu 1- commint, pur 1es hava du. Chemain de fer
*deb Opetoubsaam l en% ma'20 OWLbesd'lger. JlIeu.

m uelle gardait les vaches<led son mettre.- S'd.
tait-elie en.dormie et W', .0i4'ft qu'au
ignore: tojoa4m-L u'a le,<uque trop

trjetuda 4dt6.i~ppqiwdd &lasSiter le traxa.

Mil- lyonsemwWts leu liguse 'suas*

d~re las'u k e- sIu Aptojix
'Ct uei e as5&1e

1a~, i sps u a*4gI ?Ildlhe
d a enr uep4nps'ew

undep't uY~4 iiu c e

leu d l 5taeunt'iiute, en trui d'offici ,pour

c u adledela D

M~ 111114l
,cota,

't.aalid , ~

DEBATS SUR LE KANSAS -DISCOURS DE
M. BENJAMIN.

Le 2 Mii, dans le Snat des Etats-Unis, notre
minent ehateur, M. Benjamin,a prononc un dis-
cours asis la questiou du Kansas, qui n'a pas dur
moins d deux heures, et qui avait attir un audi-
toire iaccoutum. Ce discoursa produit une ima-
mense sensation, et ne contribuera pas peu gran-
dir encore la rputation, dj si belle de M. Ben-

L't7%ion de Washington, aprs avoir dit que M.
Benjunin a parl, en cette occasion, avec une cha-
leur entranante, analyse ainsi ce discours, qui fera
date auSnat:

An dbut, l'nrateur dlit que, par trois fois, PUnion
a dej t en pril, et chaque fois, il s'agissait du
pouvoir du Congrs de lgifrer sur l'esclavage dans
les terntaires. Selon lui. il a t commis une er-
reur fatale, en 1820. quand le Sud c'est quelque peu
dparti dtu grand principe de l'galit des Etats, en
acce:tant le comprormis du Miasouri. Il serait dif-
fticile de ourpasser en clart, en vigueur, en logique,
en loquence les commentaires de l'orateur sur
cette galit des Etats, la faon dont il a prouv
que c'-at l la doctrine, qui respire dans toute la
Constitution, depuis son prambule jusqu' sa der-
nire ligue. Il etablit que c'est le principe qu'em.
brasse la question du Kansas, et il flicite le pays
de ce que ce sujet soit sur le point d'tre coul 
fond, d'tre rgl d'une faon dfinitive. En r.
ponse une des positions prises par M. Seward, et
dans laquelle celui-ci justifie l'intervention du
Massachusetts dans lesaiFbires de Kansas, en sou-
tenant que cette intervention n'est pas inconstitu-
tionnelle, AI. Benjamin fait voir le danger qu'il y
a violer l'esprit de cette Constitution, tout en en
respectant la lettre, avec une loquence telle que
M SewaWd. lui-mme, doit en ressentir l'autorit.

Entke 'autres choses, l'.ppii, l'orateur dit que
le Congsks a le pouvoir d'etablir des oureaux de
poste,des routes po-stales, de construire des forts,
des forti$cations, des arsenaux, et que des allora-
tiouat de fonds doivent tre faites ce sujet. Eh
bieni, quedirait-on, si le Congis ne faisait d'allo-
cations cet effet. que pour le bnfice du Nord.
et 'autuoriserait de ce que la Coinstitution autorise
les dites ailocations ? Quelqu'un prtendrait-il
qu'une pareille lgislation ne viole pas l'esprit de
la Costtitution ? Nierair-on qi'une semblable
lgislation foule aux pieds l'galit dles Etats? Au-
cun des Suateurs abolitionistes n'a ni que ltes
territoirtis fusse la proprit commune des Etats?
Donc, comment le Contgrs pourrait-il. sans v;ter
l'eaprtit de la Constitution, approprier une ,
polioni des Etata, les territoires cosmmuns? L'o-
rateur d4mnontre qu'en faisant une loi, dfendant
l'importation des esclaves da!;s le Kansas, on adju-
gerait efl'ectivetienit Cet immense eoraine une
partie dm pays, l'exclusion de l'autre.

M. SBpijaiin j'tend longuement, et avec lbeau-
coup 4i;puisBan4g, sur les efforts tentd par les
chrls det lpublicains noirs, afinde crer de fausses
imipretsions dan i'esprit dui Nord, relativement 
l'esclavage. Taus les hommes du Nord devraient
lire et rielire cette partie de soun dicours: c'cst l
de la franchise, de la clart et de la vrit. Il d-
nonre. ep terneid sorrastiques. l'hypocrisie dont se
rouvrent les abolitionistes pour racher leurs niou-
vementai, la prte-rdne sympathie qu'ils tmoignent
aux esteluves. Il affinme que cette hypocrisie est
devenue tel fment ttansparetite que les chefs eux-
mmiues n rougissernt.

M. Bin jamini rduit nant l'assertion de M.
Spwawd que l'esclasge est mi% hors la loi par la loi
auj nations. Il cite des autorits ancieaies et mo-

Sderne sir la loi internationale, la dcision de !a
Cour Suirnie des Etats-Unis. doinnre on 182.5. par
le juge prsiJent Marshaltl, et s'apluyant sur ces
auturiti-, il proute nou seulemeit qu> l'esc'a-

';ge a':st pas mais hors la loi des nations, mais
i encore qie l'odieux trafic des esclaves, lai-menime,
n est condamn lgaienent que par des statuts.

Lestbsurv.tiont de M. Benjamin. en explication
i de la liottai de la loi du Kasqa, frquemment d4
tn.iei *iSuitter Sovereinty" delair n tlle-
'muient ':'ti questiun que nuisia ceux, 4amrbos3on
(liscouiru' '.ra d.ormais d'excuse s'i e prsente
sous in (aux jour. Il dit que les amis dreianesuee
so soe t iccoi,is sur t.utes les quesiions contenues
lans le lill, except celle du droit des habitants du

Territoiee de deetidre ou d'tablir l'esclavage,
avant Pl'dmnission dlu dit Territoire, comme Etat,
dans Vinioi. Quelques-uns ont cru que le Con-
grs li.imim e ne possdait pas de pouvoir sembla-
ble et Warconsoent, ne pouvait le transfrer 
une 1'dalature territoriale; d'autres ont pens que
si le Cirgrs n'a pua ce pouvoir, le peuple a'le
Idroit, lii. de l'eceegr.. Chaque camp tait dsi-
reux de, en retiettre la dcision de la Cour Su-
preme, pi par suite, la clausne donne la lgislature
territor'iale tout le poturoir qu'elle peut avoir, sous
a Constitution, et une autre clause du bill a laiss
le 4oitde pot ter la questipn d*vaat la Cou Su-
prnie, i on le voulait.

Nousene pouvous suivre M. Benjamin dans tous
les dtalls de son triomphant discours. Il le ter-
mine, "i disant qu'il agira dsormais avec le parti
loeuc$fte, et dldiuit les raisons qui ont fait naltre
en iii crtte rsolution. Il dit qu'il a toujours t
un whie. et que comme tel, il a toujours t fier des
principes de ce parti et des relations qu'il a eues
avec lkt. It a suetenu avec zle et honntet le
guralScott en 1$52, poque laquelle whigs et
dtmocrates occupasie-t uile position galement na-
tionale. relativement k l'eslavage. Il ajoute que
le gnral Scot a t battu, perce que M31. Seward
4tait #aJe sepagieRipaux upum.

Le payes'est ftrinS de Mit, et ta pas voulu
lire qv bomume qui pouvait tre soumis Pinfl-
ence 4:M. Sew#d,. il rappelle le roi1 des whigi
au' Cpo ars, q d tt-U du Nebraska a t intro-
duit. qand il's t vr que pas un whig do
Nord dtivait appuy eatte mesure, c'en a t fait
ds ce piti, et aiod'buii, il serait impossible de

peiiteedete< scomper. M.
Bessjaipi fait l'hiatoie du Know-NothieM *et
de seeUvaksppeoeBntcr it montre Iea si8lsw<

lideiNi juit eamtet an N4rd, enest, et o-eIr
P'att(tMsesnse. Et psaaqu'il asrivecett. conclus.

s4Ms q'al siexiste de natiosalit des ameas de<'esusaitia opposs k la dmocratie, il se dcide is'UBaineetta deeanset combattre eoaialemsectaveetd daM fat ltte prochaine.

Apri' ce super1
* discours de M. Ee$usii, le

gut* Ceas-se l* e, adresse un compliment de,
pIatquarskl'osateerr le i nisia,8 terapi*-

M.afwrd sfwde vpitqupw, iew cetefo

Ueota 1a idi.Les pKroles ou'iI
venutd'eteeitc sMitet ragir a w' lui d'wiebnuBltte que utes ses paroles ont. tm ques'u nto s&.autoT"S mises euavant par M.

Bei**s. elte uc o-pinion is jut^ 'St'f. donn#
peg #omas1e siste opi5ioe4$ iUuSlasi@t Skui atarUsste .. ,; .*.

3aliis, e neiivea et M3~ Que ce

n a pst 4ie i'Oi.t. *W'f.."i

q*eiewar acit, on0ms d'us
IIV.< lo, SU4UOvolume de la bi Pi1edu

JupW~>YlSf 8* Wli du. lquel le-*gapi
qu cteqiafl-&'a~ la

loi de, is tupimt Couxa u sj'r, pr.qoU I
1 dev ic 4: m4wec a t cra-

mout* W.e 1en bliiw au pcOMMi cettt

v* IJat -Veuvnir au seruesu de M. &eMnd,
amisa ii-~tfu*dtieIed h4d ui i up

Jee
do~e, leuil4epiep,e~ et

Sa ulinaistero pour qume le vAM poe -br

las? *papa. au bmau mila; de la lwe.1'

LES FEMMES.

Sans !a femme, l'homme serait nide. grossier,
solitaire. et il ignorerait la grce qui n'est que le
sourire de l'amour. La femme suspend autour de
lui les fleurs de la vie, comme ces lianes des forts
qui dcorent le tronc des chnes de leurs guirlandes
parfumes.

Les grands et rares sacrifices dui cour ne se
voient gure que de la part des femmes; presque
tous les bons procdsleur appartiennent en amour,
et souvent en amiti, surtout quand elle a succd
l'amour.

L'ami donne s'il a de trop; la femme. 1ors mme
qu'elle n'a pas assez.

C'est dans le ceur, dit Lamartire. que Dieu a
plac le gnie des f4mmres, parce que les Suavres de
ce gnie sont toutes des oenvres d'amour.

La femme seule peut vivrgest mourir par le cour.
La femime est l'amie naturelid de 'homme, et

toute autre amiti est faible ou suspec? a2iprs de
celle-l.

C'est un prcieux trsor pour l'homme qu'une
femme qui 1 aime. Il n'y a point de coeur d'o l'ia.
mour tombe de plus haut, et flots plus larges et
plus presss que du cour de la femme. La ten-
dresse n'a plint de source plus profonde, le dvo-
ment n'a point d'abandons plus sublimes, le sacri-
fice n'a point d'actes plus saints et plus complets
que chez elle.

Il n'y a que les femmes qui ne se dtachent ja.
mais du malheur. La nature a rempli leur me de
tantde bienveillance et de pit, qu'elles semblent
jetes comme des kres tutlaires entre l'homme et
les vicissitiudes 'lu sort.

Chez les femmes, la modefstie a de grands avan-
tages: elie aigrnete la beaut et sert de voilu it a
laideur.

Quand en songe tout ce q''elies appoient de
terndre.se, de sollicitude, de protection, de g::1'.
charme, de bonheur, nu du moins le co(e o at un.
dans la vie de lihomme, on) est teit de re plus
parler aux femmes que tte nwe. -d x geioulx,
le front plong dans la poaussire. Qia : oi n, le
fait pas. du moins gnra!ement. j',iiagi.e. a ru
juger par moi, c'est uniquement cause Uc a fati-
gue qui rsulterait de cetle posture.

Le mrite des feammes ne brille -i.aie plus q 'a.
prs la lune de miel. 11 faut les po:usr pour a-
voir ce qu eles vale'nt.

Honorez les femmes1 Eles sment des roses
clestes sur le cours de notre vie terrestre ; eleus
lforment les neuds lorturns de i'amouir ; et, sons !e
voile pudique des Lrcee, elles nouiirisent d'une

marn tacr
e
e a Peu- immortel e des .Ales seu.tl-

ment:.
La fcir.nmt *Iir.s 'e'* m4naes pa?.:res, ;'.t l-

conomie. i'orde, !a provitience. Toute influence
qu'elle gague et t:n progra dans la moralit.

La tename la pu.s d: ie du titie de femme de
mrite, eat celle q i, ji ses etrdihm venaient a per-
die lez. pre. serait capable de e remplacer.

Nor:vrar Po:,eON.- rr fait jprieur proc:Ipc
auijuuroisoui tois is Eavas Te I Purope.dit l'E.
dimbarg 4ww pilosiphicl jou:nal ; c'e- a cCas!ifi-
cation d'un nouveau poisson, dcouvert c'nas les
circonstances les pLse tranges, par un pcheur 'a-
lermitain et auquel cet ho;ttLe doin.e c nom d'bj-
culator.

Dnn5 s 'premiers J-ura du mois de r,.re'
dernier, ce lazzarone 'tait endormi sir le sa:e
brlait <i bord de la mer. Tout coup il est ie-
veill par qeelques larges gonftes d'eau qpi tom-
bent sursan poitr.ne nue. Il lve lgrement la tte
croyant le temi- 'a p!uie, reg-r'e autour de lui
et ne voit person.se. interroge le cie! et e voit d'une
puret irrrprnchable.* Il se recouche rt s'end rt ;
mais au bout de qleiqea inrutes. il te sent la fi-
guire inddiu, se rnt:' '-ucore. -herche, n' aperroit
rien et reprend sa poi;tion hcrnzo a'e.

I.es noushch 1o!tigatient autour (!, lui : q"e!-
ques-unes te poueit sur sa tigire. il !cs chaise
l'une d'elles persiste se promenier sur ses jonies,
et comme il allongeait !;gtrement la main pour
l'craser, on troisime filet l'eaui 'le ni-r lui arive
plein sur la joue. Pour e o'up, te p

4
<h2ur croit

aux Dorciers. Il se place sur son eaiut, les genoux
rapprochs de l'abomen et reteu ; rsec deux mains
croises, se promettant d'examinier attentivericnt
autour de lui. Ses regarda 3e firent - machtia'ement
sur quelques petits pois.ens d'ine forme et d'une
couleur trange et de la 'rsseur ;'une forie ab'ett"
qui semblaienst se chaaffer towt au bord du sable, et
au momnelit to plusieurs d'eutre eux sortaient it
tte hors de l'eau. il se sent les main inanrdes.

Plus. de idoute: cette eanu lui tait lane" par ces
poissons. Il court ses filets et parvient en
prendre quelques-uns, qu'ii p!ace ausnilt dans ua
grand vas au travers duquel il fixe une petite ba.
guette enduite d'une substance sucre. Les mou-
ches viennent s'y poser a !'ensi, et, ds que l'eau
est calme, chacun des poissons sort sa tte et d-
charge avec une adresse extrme un jet d'eau sur
les insectes. qui sont entrans etdvors aussirtt.
Le pcheur a fait part de sa dcouverte au jardin-
zoologique de Palerme. o i'on fait cihaq e jour des
expriences sous les yeux des curieux. Le savant
directeur de cet tablissement a donir4 connais'
sauce de ce fait touisses confrres d. &'Europe.

Nous lisent dans le CArlestoi Dnmocra,, de la
Caroline dii Nord :

" Le Know-Nothingisme est responsable de l'es-
prit d'abolitionime qui se manifeste au Congrs.
Les Know-Nothings du Sud ne rclament mainte-.
nant que trente membres la Chambre d*esRepr-
sentants ; mais, oh le sait, avant qu'i's eussent eu 
rougir de leur association avec leurs frbrea du Nord,
ils prtendaient, avec beaucoup d'ostentation, avoir
dans ce corps, one majorit de cinquante voix au
imoin0 .

-Le commodore Stockton, biensconnu pour ses
sympathies know-iothings, fait l'avu de son pen-
chant pour les rpublicasrs noirs, dans la lettre sui-
vante qu'il adreisse l'diteur du Mwsrk Mirewry:

"'Vous tes bien renseign, quand vous dites :
Le comnoddre Stockton condamne, de la faon la
plus entise, le rappel du Coampromis du Missouri,
et j'espre oque le peuople du New-Jersey, non pr-
occup d'aptres questions, aura quelque jour, l'oc-
casion de tmoigner qu'il dsapprouve la violation
de ce tait de pais, vielatios que rien ne saurait
justifier.

Votre obissant serviteur,
R. F. STocKtor.

-Voici un jugement rendu vrteemment en
Sui.se qui tmeigue d'une grande immnagida-
tion dans la recherche des pnalits. Un in-
diOidoe aI de'an vel d'glise, Sarnen,
a 46 oudamn par le tribunal cantonald Ob-

wt ! rester exp pendant un quart.
d1iuweu carcan, uI'a surveillance du
b<UaMR. 60 dcsops de baguette appliqu
publiquemeumrp la main du mme; ' cinq
auesa de brocette; dix annes d'interne-
met damsa sa comiooBe natale ; ne pouvoir
jamaiis se marier; la perte de ses-droita ei-
vils et potiques; des cxerees picoux ; a
fairt amende honorable dans l'glsse une ba-
gmUt la ain et la corde au oS ; des
deimages.iatrtU ; a frais da proes, etO.

Mart4diti parmi&e dcwvauz.- -B 80,-
000 chaues voyd de Fraoe dans lamer i
soir", ia uten mehB pus masitmeant qe 10,-
00. Lies 70;O0 aswquat ont pri, soit
dans Tes batailles, edt par reffet au climat
oR par la fatigue, om de d6priameun faule
dsol3s uDoemaire&. Chaean de ewe ani-
anur e1otit cent piastres, et levr transport
ea Crime an mm aile. par tte. J
gouvernement fisagai a dome perds, eu Ohe-
taux seulement, a-del_ 4e quatorze mil-
lionid.piatres, depais le commencement de

que raison r rand, a sformul cet
1 e Iai e b &j loug qu'un
^yw xapflSmn.

avait ne' po mfl?: y? S aur le
sasmsne de so che< la ebose da mods qui rend
l'ho:=s ls r.:; .r- . -use prriuie !

FOYER DOMESTIQUE.
S Souris que nous crons nous-mimes.

Nous sommes de notre nature, d'un caractere
tellement inquiet, que nous sommes d'ordinaire les
auteurs dle plus de la moiti dles maux <Ile nous

prouvons. Peu satisfaits de ce que noti sommes
on de ce que rions possdons, nous soupirons encore
aprs quelqie chose de ce qui est pass ou de ce
qui doit arriver, et par nos regrets. nos dsirs et neM
craintes. nous em-r.poisonnons ternellement l."
sourcens diu lonheir prsent. Le temps est trop
chliaud on trop fruit. trop humide ou trop sec. Si
nous n'avons rien tfire, les jours sont poulir nous
iin fardeau insupportible. Si notre positiun nons
force un travail journalier, nons nous affligeons
de voir les autres goter le loisir. Quoique nous
avons une excellente nourriture etque nous soyons
bien vtus, nous somnmes cependant mcontents
de ne pas tre riches. Si, au contraire, le sort
veut que nous soyons riches, le poids des soucis.
les peines que nous avons a retirer re qui nont est
4.l fa difficult de conserver, la crainte de perdre

ce q,`e nous avons, nous donnent des inquitudes

et des faL;"es incessantes.

Madame Econo7nie vit dans l'aisance. elle a "n

excellent poux et de L'aux enrants, niais elle n'a
pas de repcs. parce qune re r'cit vivre -l'une ma-

nire aussi somptueuse que sa rien voisine, Ma-
dme Alamode. En mme temprs. .me .mlmod.
lie a un mari morose. hi;rgnrex et goutteur. enm:.
secrtenenfit la condition de Mine Economis.

L'ionnte AbIraham a une borne terre. c'est in j
excellent cultivateur, et il n'a pas de dettes; mais
r'ayay t pu obtenir un rempioi qu'il briguait, emnwoi
i' st e.i. i qui r' e di, nie anciii mniiiment. ii a
pprd! 'o' r0 crp e i Le itivater rTh m".

'Isy 'i. pluis adroit rei lui. qni a obenu ir m-'
i f, ' l' sa umonis.rii q

cmrim"rt iss" 'ru sec;r. et pa" cnSl lent
np i'i -r i, "o '' sn t s 'rr 1et r n 'ranirir sa farile;
e

t  
theure qui il e't. il reprette "sincrement ila.

voir et isiez f."e poir avrir, -nmrne le chien d'E-
sope. qo;;; !e c"rp-, pour i'omIre.

lerrat rv'n't arqiis vine to'ie fiirttne dans e
crmmrle. devint rrau l'aise et goup re apres !a
vie a's champs. Ls ruiseiix cri rrmuirmrmnt.
Iis frai bo;' .u les iries v rriovantsu les ter-
e rs clhirns 'Pe flkirs on de frnits et les iharrpi-

ciuverits d'pis dors. erchantent con imiainiatini
Il vend ses marchiniis(s et achte une terre. qu'il
condluit avec peu prs autant d'baliilf-ete qu'un

qani
l
1 qui iia jamais mis le pied sur un vaieseau.

conduirait li i,1avire sur 1'ocun : cette entreprise
ne fait que lui faire contracter des 'ettes ; et. don-

rai.t %son dotaiiie les e.itli'tes le-3 moin' aimables.
il soupire aprs le moment qu'il pourra le quitter
et retourner la profession qu'il a abandonne.

Agricole faetui d'in zenre de vie labiorieune et

trop simple, et trouvant qu'il ne s'enrichi-sait pau

assez vite, quitte la charrue et de eut marchand.
II vend ses biens, et '.u produit il achte des mar-
chandies. s'eiindettarft de quel!ques nmiiliels de pias-
tres, car il veut avoir un bel assortiment. Ses

marc-hunidises sont mal choisies. et i ne trouve pas
s'en iire. Le jour le payement anrrive; et
ses crancier'. quii tous ort une exc'elenrte n-

moire, ne .ont pas lents le presser de rgler de

conpte. M"i. hela! 1il n'y a pas d'argent. Et
" ' aiit faire faiiNfe ou nu pas faire faillite.

,i }a' '*letie ' fait des efiforts dsesprs.

oi tra.1 le nolrve!!es diettes poulir paver les ar-

iiee ii.veti a grande porte. empriunte de l'arzeit

30 ou 40 pou, c 'ta la fi fait faillite; et. tandis

ru f.; 11 fai-ait q s. -nainor qu'il tait malheu-

roux.iorsiii ten it la , hurruie, il sent mainteait

iS ;est bien rellerine. t.

Ainbi Phomme, Lrce , i e ractre inquiet. se

recndi malheureux.tia . is qu'il ,.u"ait jouir d'une

plus ou moins ranide sornn' de b,'fiht Jr.

U ne Mine de Su f -Aprs 1e Lci,' e1 j
rmelasse, aprs la mie asse le suif. Cetre Ca.'-
formie est si riche q'iue !a- terre renferme dans i
son se.n presique tous les articles do com-
inerce. Si les dcouvertes continuent, on se
passera bientat d'piciers et de restaurateurs; r
on ira manger des huitres aux mines, comme
au Rocher de Canrcale, on prendra pelletes
la melasse dans les envirous de Nevada,

i comme dans les chaudires des plantations
de la Havane, enfin, on trouvera du suifcom-
me dans les meilleures boucheries. Et dites c
donc aprs cela que nous ne scmnies pas dans e
i un pays du Cocagne, il faudrait tre pour ce-
Sla plus hutre que celles de Table Mountain.
II y a pourtant un petit umalheur, c'est que
cette substance, grasse au toucher, que le< s
journaux amricains ont baptise du nom de il
suif, d'aprs M. Trask, l gologue de l'Etat,
i n'en a que l'apparence ; et quoiqu'on n'en
j ait pu faire l'analyse exacte, faute d'instru-
i utents, on voit, cn le mettant au feu, qu'il

renferme une certaine quantit de magnsie; a
il blanchit et s'miette. La dcouverte se c
borne donc, en ralit, avoir trouv du suif
qui n'en est pas. C'est une dcouverte sous
ce rapport, vraiment californienne ; car ici,

Stout est apparence, tout est mirage ; mirage
Sde loin, de prs, mirage dans les mines, le
Scommerce, l'agriculture, l'industrie, mirage
dans l'administration, la lgislation, la sp-
culation, mirage par devant et par derrire, r
au-dessous de nos pieds, an-dessus de nos
ttes, mirage partout, la vrit nulle part.
Peut-tre mme, ajoutera le lecteur, pas
mme dans les journaux. A cela nous n'avons
rien dire, qu' baisser la tte, et dire ceux c
qui ne croiraient ni nos huitres, ni notre 1
melasse, ni notre suif, allez-y voir plutt

(Messager de Californie.)

LE PRIX D'UN ALDEP.MAN.-'-OUS emprun-
tons l'anecdote suivante au Republic de
Buffalo:

Le grand jury a fait comparaitre devant
lui i'alAermnau X... pour lui poser quelques
questions, et voici la conversation qui s'en
estsuivie :e

-Alderman X... quelqu'un vous a-t-il ja-
mais oflert de l'irgent pour vous corroimpre,
depuis votre lection ?

-Oui, monsieur.
-Qui tait-ce ?
-M. ***
-Et combien a-t-il offert ? j
- Vingt-cinq piastres, rpondit l'aider-

man avec une grimace de ddain.
-'--Les avez-vous acceptes ? .
-(Avec solemnit) Non, monsieur.
On envoie chercher le corrupteur.
M. ***, avez.ous offert l'aiderman X-..

vingt-.e:nq piastres pour voter de telle et telle
faon *

-Oui, monsieur.
,-.Les a-t-il prises ?

-Non, MRonsieur.
-Et pourquoi ? demande un des jur.s,

d'an air trs tonn.
-Parce que, dit-il, il ne poWk e ven-

dre poor vingt-einq piastres, pt des anociens
aldermen ; mais les nomwebuu SoIt n
hausse.

.4xiome californien.- -Qe-ce qu'il y a
d pe lger que la pl'ae id m? tent. Qu'est-
ee quil ya de pIus lgeS le ent ? La
foBHae. Qu'est-rtu'y a lus l er
la- femmB ? L " haww jEafafot e! ., 
Cette dernire rfles a a t fa6 pp
vietime des bwanqiuns.

Le N wtf opa ri* qas. tes abolite-JI nste aeu asuinM hiar plau dans le bat syst.
gnatique de eonverWI 'lAmerica tatSecierty"

len un instrumpnt, '-dt*ttiw A agiter tla question de
tpesclavage. Son but est d'lire de Douveauxdi-
recteurs aboit;inistei3 ' "icbtion prochaine.

)

NOUVELLES A LA MAIT.
A un diner d'amis, rue M untorueil, un tles con-

vives appelle le garon et lui Je i'nide r:e bouteile
de pot.

-Lequel ? monsieur.
-Comltent: lequel ? Il i'y a pAi, ce mIe senmble,

pile irs Pori to.
-Parltonniez-iiioi, meousieu:r, toui \-s 'i:.es 1e mon

patron portent eau.

Une cilbrit arititique nii;.uali ' '-.t ; J!'.
crit un poulet et swuile :

-Chez M .X.., dit-elle au valet de chan':-i
-Le grand -cuipteur ? ireprend une an.e i.timt

qui as-sistait a aceue.
j-Prtci

sAmont', j" vais faire mon astc.
-Mais Cet-a te cuutera tille fancia.
-Deux mille, au tuuins.
-EL vuila coment tu fais des canomaies? Cuita-

plin' t

-Que tii es borne, chire tien-, asiedsti l 1
et eciis

, ~Passif :
Soids . X. ... poui duuze exempiaires Ja buste

de a!e Y..., 2,WU ti' .r-
Actif :

Rcu de don.Ie li richea, clincin, pour i'exem-
plaire uniique du po traiL tde l'artite aitlia, 1,000 fr. ;
c::12 *" f.

K.Theycc : 10-,0 E.> !*
-C trimenit, tu leu r di.is i chacui que 12." ex-

empiaire est iuniqne ? Quelie blague
-UCne biague, a ! 'Tien, tu u'nten di-a.- jamais

ri-u Au coau ntri -*. i

Un vaudfvilli'.e a um pe-Ia itn s--'iceus" au-

S: P-yu r' il''a ' .!. lej Iu .eit ' lai- e eti)n jsiitP-sr d -ti t'-'rg8e 'i:su

L'ie i. t- , p ts il. l'i"e ti il.te fri t'fi( , dants n' chlie-
l . (i lpa ; nif: t ii: ect, il cet aboil piar ui 1 o> -

i -'i re i re " qui lui de nji'tle i'ni e.I.
va:devi!!i-le t.oive bien la qtue tiln II1 p' i i'- -
c:'te, pr'l ' t pa c' quti s' pai de mnt- e;

:Iis A f r mo nuie il a uine cai:le pe. Il
s'ouip: ;es> de so. iit soi a-lue et de li prseiter au

-Monsi) u , lui dir-.l arec la plus g;atde puoitesae,
je suis ldole d'avoir oublie lila ut utitre : m'ai, Ca
vo'icilagraindie eguile.

Le to.ioieur utail nmia n'a pas insist.

Deux Franlia en voyage, fi-cnt miune halte dans
une tiche maison die i'iitlieur de Saint Domintgue.

Le mlaitre leur offrit toute espce de raf aichisse-
ments.

lis acceptrent de stimples grogs, qu'on leur servit
avec toutes sortes de politesses itgrees, niuis sals
autne'i p'etite cuillre.

At';0s avoir sucr la boisson, ils cherchaieuit un
m|ovren coitviciabile de faire foende le sucre.

Le tiaiquis de Tiouboubont fil un signe, et aussit i
deux nigtres avaiacuieiit ciiioniiieuseineint le doigt
et tourt-rent ie aucre dans lez veriteS pour CiLer la
peine ses hltea.

Une aimable p uh'rese', a laquelle il sera beau-
coup parionnl, use d'un singulier chronomtre de
senitiment : ses caprices n'ouit que la dure d'une
pai;e de bas; a chaque hite nouveau du son coeur,
eile fit l'hoiieur d'uine paii e de bas nieulfi : le jour
o l'ongle de son o0 til a perc les mailles de soie,
elle donne cong au locataire.

S'il lui arrive une passioni qui ait l'exi.,tence plus
lougue, elle nie sort plus qu'en voiture ou bien elle
garde le lit et se repait de ronuts.

S-t femme de chaimbre est chage de mettre des
tnuinros d'ordre !a cullecti-an des bas de sa mniai-

trese : elle mat que au C.ton rouge la cou.ptabilit
de ses caprices, et elle tient au courant les pretein-
danta.

Ca de ce d-er-'ier-, t3;,r, d;, f-.ic ant:iaribroie
I J-Lis p!ts d'ui tioi-s, vint, il y a quelque tenips,
-en'-ie ses informations prs de i'ngent comptable j

des ',"5 e soie.dei ,,',s ,'- -
-Eh ,ien, JI'.tine, ou en sommes-nous ?

_-Ah ! tnesiur' vot
n
S n'avez pas le chance :

madame vient u pou "'la trente-netviue paire

UN PARI D. 1-' 1EES.
Pies de New-York, dans une maisoit de campa-

gue appartenant leur mre, vi 't cL*ires du

monde et l'abri de ses sductions, tcoi. jeun fil a
dont la pruderie est devenue provet.ialc dan.s les
enviiois.

Pour se def.ayer un peu, la nitre a pri en pinsion
u" jeune homme de la conduite la plus irrepocha-
ble ; niais jamnais il ne mange avec les demoiselles,
et celles-cui rega. deraienit cwime une faute irrmis- d

sible, -t dit elles auraient un compte rendre, de 1
Il!vr Bu!nentles yeux su: !ui lorsque le hasard les 9
fait se re.ct.LiCrer.

La semaine derre tn ami de Rogeri-c'est le1 e
nomn du petnsioaiiie- lui udma'a ce qu'il pensait

de ti ois soaurs dont il est le comnimeal.
-Mais, dit Rogers, je les regarde coii, ne les per.

sonnes les plus cages et les plus rserves que je d
coiiimi-se. Peut-.e iiiue sont-elles, a mou sees, d
un peu trop ombr-agnuseq. d

-Dites farouches, i pliqua lanti, car jimais hom-
nie au monde ne les a vues d'assez pis pour savoir
la couleur de leurs yeux. i

-C'est parfaitement vrai, et pourtant je me fais
fort de parier que je les embiasse toutes les trois de- g
vant vous sansa qu'elles y mettent le moindre oba-
tacle. * a

-Voil ce que ni vous ni personne ne pourra ja- s
mais se fatter d'avoir fait. p

-Retournons sur nos pas, et vous alle' voir. g
En entrant dans la niaison, les deux amis trouv-

rent les demoiselles pudiquemenit assises auprs de
leur mre, et aussi circonspectes que d'habitude.

Alors Rogers, jetant sur la pei.,jale un, regard
d'abattement, poussa un soupir aussiu profond que
rOcanii.

A cette sfinglire faon d'agir, les jennes filles
ouvrient de g.ands yeux attendant ce qui allait sui- h
vre ; niais Rogers, ,i- dsormais de l'imnpressioni quil s
pioduisait, se tourna vers aou compagnon et lui dit a
d'uwe voix dolente :

-Plus que trois minutes! ami. c

-Parlet-vous du dinser? interrompit la mire en
posant sur ses genoux l'ouvrage qu'elle tenait la
main.

-Diner ! reprit-il, d'un air gar, bhlas! ,
Puis adresseant de nouveau la parole son amP .
-Veillez, je vous plie, a ce que je soi' eterri

coltvellableimeuit.
L'aini commenait tre aus- intri4 que les ,

aut'e-', et ne savait trop que pen;er. a culiosite n
desjeunes filles tait son comsable; quanth la mre,
elle n'y put tenir davantvge t s'cria :

-Mais, eiinti, de quoi parlez-voius ?
-Chut I ep;it lugubiwement Rogers. Cette nuit, d

un esprit m'e-t appaur en songe et m'a dclar qu'au-
jou:d'hui, midi prcis, j'aurai cess de virre. Re-
gaidet l'!ieie n'aiplus qu'ane demi-usinute. d

A ces. muW les jeunes tilles plirent; mais, sans
leur donu' le temps de se reconnatre, Rogers prit
la main de ralie, lui fit un solennel adieu, et pour r
conclusion rembrassa, sans que sa sauvagerie habi-
tuafe s'ea effarouchat

Peut-on refuser un mourant une deai&re con-
aolation ?.

Il en fut de mme pour ses deux smaurs.
En ce moment la pendule sonna midi.
-Qui eutjamais pu croire, s'eeia Rogers lorsque I

les vibrations du dernier coup cessrent d'tre per-
ceptibles, qu'un esprit put profrer un aussi auda-
cieux menIowge ?

il faut quej'aie vu rombre d'Ananias on de Saphir.
La-desau il sortiU emmenant son ami, qui s'avoua,

vaincu.
Blen qu'au bout de quelqtItsa momect les trois

meurs aient d se douter ''e la ruse, on ne dit pas
qd'ellee s'en soient f'aes.

NOMMINATION PAR LE GOUVERNEUR.
NotWrc Pubr, 'p5ur la Pareise St. Landry.-

Ma:e'i Daire, en remplacement de A. G. Thort.ton,
d,aissionnaire.

-UU tailleur de Berlin, dou de la bosse
de la spculation vient de confectionner un
dcsbabill comoplet appel "Costume du Con-
gra da Faia." Le bonhomme porte la
grande redingotte du comte Orloff, l'haibit de
gjire de Waleski, le gilet de Civour, la eu-.
i;'te colurte de Glarendon, la cravatte de
MIanteaffel, le devant de chemise d'Ali Pacha
et la claque de Buol

Mltore.- LUn trs singulier et trs mnia-
gnifique phnomne s'est produit FLarsle-
pool, il y a queliques jourt. Tit' la matine
le veni a'v;ir fort'nviit sorfile du N. N.-O.,
apportant des rf-ilf de pluie, de gr-le et de
gr-il intervalle, ; fr aic s et larges nuages
ubscur-i'aifint 'horibon'.

Vers quatre lieures, un nunige pin pais
et plus tendi que lte< autr'- plirngea la viiie

rend;iit plu-iers ii;utes drn. les tnbres
les l(is rmupletS. Bictt clles se dissi-
prent ; inita:s l, l.iitai ts fi rent alors terri-
fir par l'appirtition sordaine. peu d 'eva-
tion, d'un norme et tagnitiIque globe de feu
'lui semblaint touch'r les toits de la ville. Au
bout de 15 Eeoodesa environ, ce mtore
clata comme une dclharge d'artillerie.

Les plus vieux marins dclarent que dans
leurs courses travers toutes le s 'oitrtes du
globe, il n'avtient jam'ais entendu quelque
chose d'approchant. Heureusement, aucun
sinistre u'a t le rsultat d& ctt e explosion.

Quelques persotnnes dans le, rues ont senti
le pa-sage d'un fluide slectriqne de la tte
aux pieds; plusieurs ont t presque asphvx-
-1a par les vapeurs sulfureuses qui les ont

cnveioppies. Lu n jcune hnOitut qui Se trou-

va; dans le buri-L' d tlgraphe lectrique
pis de l'appare.., 1 'e une crminnton (ii
!'a Lourdi et avugin eu:.: icius trous
iiiilutes.

-Il y a que'que tu-nips, M. X .. liti C e
prim ipaiix maitres d'h btel d'une petite ille
av'it t as.ig! deviuit le tribunal de siniple
police de son canton pour contra ention un
rglement de piolice municipale. Cette con-
traveution tait fort tiniiiiie et ne pouvait
enttrainer qu'unie condat!natio!i de 1 a 5 fr.
d'amende. Nanmoins M. X..., tant fort
tourment, eut la malencotreuse ide de
s'adresser aquelques jutiies avocats stagiaires
d'autres disent clercs d'avous, qui prenaient
leur penison dans son tablissuiiient, et de
leur demander une consultation gratuite entre
la poire et le fronimage.

-De quoi volus irnqjiitez-vous, pre X...,
dit l'un des jeunes gens, vous n'avez qu'
dire au juge de paix que rous rclniez le
bnfice de l'art. 12 dut code pnal, et votre j
affaire sera faite !

Le brave mn;itrc d'hlttol n'eut garde d'ou
blier la leon, et. an jour de l'audience, il d-
clara d'un air triomplhant au juge de paix
qu'il rclaimuit le butice dle l'art. 12 (ldu
code pnal.

Le magistrat mit ses lunettes, ouvrit son
code l'article indiqu, puis s'a[ressatt lu
maitre d'1jtel avec un air de gravit qui
dissimulait nial une irrsistible envie de rire :

-Savez-vous bien, M. X..., ce que voua
demandez ?

-Parbleu ' rpondit X..., en se regor-
geant dans son norme faux-col, je rclame
le bnfice de l'art. 12 du code pnal !

-C'est trs bien I alors, je vais vous lire
l'art. 12. Il est ainsi con;u : " Tout con-
damnt mort aura la tte trancre." Est-ce
ce binlficc-l que vous rzcIan)7 ?

Le pauvre niaitre d'httel ouvrit les yeux,
puis la bouche d'une flion dmesure, dans
un tat de stupfaction impossible dcrire;
uifin il sortit de l'audience, au m. lieu des

clats de rire de l'auditoire.

N COMBAT ACitARN.-Les annales du
sport ont cu rarement enregistrer un combat
aussi gal dans ses cliances, et aussi prolong
dans son acharnement, que celui qui vint de i
ae passer dans un lieu cart voisin de la j
vPlle de Medford (M1assachusett.). Il s'agis-
sait d'une bourse de $300 disputer coups
de (oings et selon toutes les rgles, entre Ned
Price Je Londres, et un New Yorker nom-
m Colbetit.

Ils ont fourn. cent ciowuante cinq reprises
et out combattu pendant trois heures et de-
mie, sans arriver un autre raulta0 que ce-
lui de s'aveugler tous deux, et de se mettre
dans ui si horrible tat que les tmoins ont
d les szprer sans proclamer de vainqueur,
de peur que la moit de l'un ou pent-tree do
tous deux ne ftt la constquence de la'coati-
nuation de la lutte.

Nous ne serions que mdiocrement surpris
si quelqu'ainateur passionn de boxe, venait
se pendre de desespoir de n'avoir pas as- 1
sist un anssi superbe prize fight. Par"
prcaution, lesjournaux de Londres devraient
s'abstenir d'en reproduire les dtails.

LES HABITANTS DE PARIS.
Les hiabitants de Paris se divisent en truis classes: 
Les diurnes,
Les nocturnes,
Les crpusculaires.
Les diurnes &out composs des classes qui vi vent1

le jour ; classes laborieuees et occinpes e; gnral.
Souit qi'iis vivent de leuar travail, soit que p&i~4si4r j
arroudissent une fortune dj acqaised t dhirne
comptent dans leurs ranga.e.gmn do robe, les em.
ploys, les hommes de binque, de commrere et d'in-
dustrie, etc., ,aq .Ux ouvrleir et aux artisanLs.

Lea nocuroe. n'ont que ;ris sous-genres: le bo-
biue, 1'iomn.e riche et le voleur, tres de loi-ir par
excellence, le leur est de jouir, leur vie le plaisir, 1
leur antipathie le travail. Il semble que le bruit deui
de celui des antres& suffi-e pour les effarotvKher. 113

Scom'eneceiit leur exi4tence l'heure o ceux-ci ee
reposent, comme s'ils avaleiit besoin du silence du la
nuit pours'entendre et tre heureux.

C'e-t l'heure du club, du bal, du souper, du tapis
ve!t et de l'amour.

SLes crpusculaires sont les infortuns qui vivent
des miettes des autres, oiseaux neutres et honteux,
balayeurs, chiffonniers, etc.

SDans les maisoins de Paiis, c'estu:e-latteternelle,
depuis le premier o l'on dane jusqu'au cinquiiime
o l'on reut dormir, entre les diurnes et les noc'ur-
Sneq, lutte comparable a celle du bien et du mal, d'A
rihman et d'Oiemarnze, o intervient le porti.r, oi-
seau diurne par got, mais nocturne par force et,
moyennant dix sous.

Un harpagon la mPr.-Derniirement,
un homme tomba d':u navire, et immdiate-
ment, le capitt ine fit mettre l'eau temtes
sortes d'objets. dans valeur, qui puissent l'ai-
der se sOiatenir. Parmni ces objets, se trou-
vaie-'t quelques bardeaux, runis en un seul

Spaquet, et auxquels l'individu, qui tait sur:
le point de se noye?, ut son salet. On le
reueneillit, mais, une fo*s bord, il s'emporta I
fort contre le capitaine, et lui dit qu'il aurait 1
le payer pour ses bardeaux jets la muer.

Ce quai le capitaine rpondit trs dbon-
nairement: " Je ne les aurais pas mis l'eroi
si j'avais su qu'ils vous :appartenaient."

Molire n'avait pas prvu celle-l.

DOUBLE OBSTACLE.-Un aimable garon,
colporteur de son tat, faisait la cour une
veuve, fermire de la Pennsylvanie.

11 lui aroua son amour, en lui dclarant
qu'il y avait un double obstacle leur union.

-Dites-le moi, repondit la vetve.
-D'abord, le tnanqte de fands pour in-

staller un mag-aiu le dtail, rpondit le
tYaoke.

Le colporteur part et la fermire lui in-.
la somme ncossire pour satisfaire -l,"
sir et lever le premier obstacle.

Peu aprs le colporteur tait dci.-n!i n;:-
chand: le ianeasin tait loui et bien garni Ir
la belle veuve d'un air souriant lui deuand
<quel tait l'autre empchenient.

-Al ' reipnilt-il, c'est que j'ai 1.
autre fe nme '

UN rnrloMFNE.- U eorrespondnt de 'All
d er 0 Dlitroit crit ce jouronai, pour lui faire r-

de, l. dcouverte quil a ftie d('unre jeune fi. 1
oi e dans a. pe'r.-)iie clt luIns ses habitudes p
phnomniiies extraocdiiiaires.

Elle est sourdie, rutiette, areige et paral* .
cule droit. Ialigl ceia, ciii lit couramment ;i
moyen d'un ialphabet h l'fusage des sourds-miniet, t
crit ti u lisib!>menitc. Dc tI,t en pa-sant les duc-
sur les iots, elle lit lie nimriisc;it ordinaire, soit -i;-
pupier, sit sur iune a'iilice, t 1; l ni:esiojni l.. ,
livi es. Elle reconinait au toiucirlrles hdiffireoes c-u
leuir d'unie ti>e a diverse,. ruances. r Pluei.cse
vrages en tapisseries out etf exxc-itus par ct; e
a choisi et agenc elle-nimime les couleurs are.: .i
seule main dont ele se sert. Le jeu il ldames t -
tric-trac lui sont famniliels. Le mouverin'it li *i
lit, o elle se tieit eonstaaminent, lui fait distir.
les di'licites persoates de sa famille iqu:.i
dans la chamibre".

Jusqu' l'Age le huit ars elle a joui tote . i s. 1
facuilt-'s; mai une nmial de l'pine do-sal', o:
c.e fut ailor *it.intt Pt qui se teriinie r.ir * e. Cimi
v 'io:. , la ptioa de 'a.~i;e .- la p r , * : :

l.e. g di> pi d.n ., ti:t 1s q a - on - n
matin e c .l, t-iil pur ce!. i i .

'g>'u-iua ' n.ui . js il i (u.iin i i t r Lviti
c n iii i . iOurs il faut (1t11: e hof o uri, I l, l a
ouiiei:' tLa ii iits q u i' iutr; ti;uii ;it -1) lit, et

cointun 'c^ rriv' odirl; iremt ent !',i'>s-nii, lil

p:uis. gladidi>ellicnient les cou;irii on's ' nii ineiue na-
tu-el et nt s'ecille que le mittin s a i. T-ut+ 1i .
il lui faut ut jour ou deurx puir se riie-ttre 'comii
tement.

Le correspondant die r. dnr-'rt.r i_ a e il rire ar
une ardoise et il joint 'a lev;e un :i tL' ii..;lt lu
journal en marge duqucl elle a t;u i quei-fues ors
au crayocn.

. N VOIX PDiFFtCILE A CLASSEI.-- Il y
avait, il y a une trnutaiuie d'anncs, un chan-
teur dont la voix, excen'riquc et formidable,
dchnppnit toutes les rlassitirations : pour
l'un, c'tait une tonnanto voix do tocsin :
pour totus, la voix de vingt picc d'artilleric
Personne n'tant d'accrrd, on etingfagi ce
chanteur, qui voulait enil i'voir U Iu\im s'en
tenir sur la; qualit de s<ui timbre, .s'adr.-
scr Clhenibini; niais on le prvnt qu'il
tnit inabordable. Le chlanteur s'arma d.'
courage, et alla fiapper la porte da maestro
qui, cet jour-l, par miracle, t4idt de bonuie
humieur, le reut intrveille :- " Mettez-
r'us (iti piano, et c/nte:." 'lui dit le cl-
bre bourru. Ravi de cet accueil, auquel il
ne s'attendait pas, le chanteur, ayant toute
la libert de ses pounionis, s'en donna cour-
joie, de faon branler lcs foniidements du
Conservatoire :

-" Vous m'avez cniervil? 2emiiadt-il
Cherubini, lorsiqu'il cut fini de chanter.

-Certainement . . .
- -Eh bien ' illus-tre maitr', tirrz-mit-

d'embarras . . A quel emplroi dois-ji- me - --
tiner . . . ?

-A l'emploi de comnnmissairr-pjiurs'

-On parlait devant Franklin du sncutiment
de fiert que la pauvret fait perdre.

Que voulez-vous ? dit le bonbomme ; il
difficile un sac vide de .e tenir debout.

Alari.-En cette Paroise, mardi dernirr, O-co'
rant, par le Rv. Abb P'iiesu. Mi. GI ra 'ji
LOAILALI R .1 111e SYDLME PaiO.MM, tues do"\
de c:itte l'aroimLs .

MOUL.N A SC0m6.
Aux Plantcurs, Entrejreneirs, Charros

et autrcs.L E soussignu. tabli naniile de Waah
inglon, sur le Courtablean. est pr'-t

scier ordre, les devis de bois des desrrip-
tions suivantes : Co#al, Chne, Frne. Lnt
rier et Liard, lequel il vendra * trs b>'
prix. Les charrons ainsi que veux qui on'
intention de batir trouveront de l'avantage ex
e'adressant lui. L. SUTI ON

St. Landry, 21 Mai, 18.56.

4Magasin ani bon marchl.
Ancien local de MI. Marte/-pris d(l'fiT-

tcil de M. Patin.
E L. NIMO annonce trs respecrta-E * eusement aux habitants des Opeloa-

sas et des environs qu'il s'est fix en cet-te
ville dans l'intention d'y demearer, et ofire
actuellement, pour du comptant, des rar-
chandises aussi bas paix qu'elles aientjaTwai.s
t vendues auparaetst par aucune maison
de comm"w de la place. Son stock consista
en par"ie de marchandises de modes et dcx

amilles, Chapeaux, Bottes, Souliers, Selieri.,
Faience et Groceries de famiHlles.

Les dames sont spcialement invitiea d' ' -
1er examiner son rs3ortiment, attendu qui '
n'y a aucun embarras i mnontrer des mn^-
chawdises.

OpelouAas, 21 a;, 1 .

5tat 1e lTr tlCttanr.
E > )Is- n DISTKJT, N No

Paroisse St. LandIry,
Sutcession de Louis Auguste Jacques Iroue naot.
J EAN PIERRE LAFLEFRI, de la l>a-

Sroisse St. Landry, adm "ieit'ttenr de l-i
i Succession dle feu iljouis Auge i tc v 'que
Fontenot, dcd, dernirenient de la susdite
il'aroiase, ayant prsent un Tablnau de Di-
tioution de ladite SuIcoiui, icc' ipugn
d'une ptition deunend;int I hom< lo'atio,
d'icelui, -Et attendu qu il a cte tf it druit .-.
la dernande de la dite ptition par ordre d1
la Cour susdite en date du 20 ni, 18n ..

En consquence, avi esct par le pi-cent
donn aux intresss dans cutt# : sueesion,
d'avoir- dduire au Gireffe d la Cour bud-
dite, dans les trente jours qui Fi icront la date
du prsent avis, les raisons, si w'Ac'ines il ont,
pour lecquelles le dit Tabloait ne sterait pa,
homologu, l'Adminiutratev: dcharge de
toute respousubilite ultnri are, et eba can
tionnement cancell.

s. LASTILAPES. Greer.
OpelouMaa, 24 Mai, IS .r.

Aux Marchands de BSefs.
Er E soussign inforn,". le pubicH et s

, amis, qu'entre le 1 er e>t lu 1 o du mxis
i prochain (Juin), il sera au Port Barr, avec

son batean--vapeur, lu Post B.oy, pour le
t; transport des bestiaux au m dansh de la -1;
. Orlans. Si q(uelqui'uP avas besoin 4e st-a

services avant Qettt tpoqI.o, il devra lqi adren
. ser une Ist:e la Nlie. Orlans.

e PAUL LACROIX.
Nouvelk-Oreins, 2 Mai, 1i


